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NOTICE
M. Ed. PRILLIEUX
Entré comme élève, en 1830, à l’Institut national agronomique qui venait d’ètre créé à Versailles, j’y eus pour professeur de Botanique, M. Duchartre, qui m’a guidé dans mes premiers travaux et dont le bienveillant appui ne m’a Jamais fait défaut jusqu'à la fin de sa vie,
Je fus spécialement attaché au laboratoire de Botanique, après ma deuxième année d’études; mais, au commencement de 1853, l’Institut agronomique fut supprimé.
La loi de création de cet établissement avait décidé que des missions complémentaires d’études seraient accordées aux élèves classés les premiers. Tout en fermant l’Institut agronomique, le Gouvernement pensa que le bénéfice de la loi devait être accordé aux élèves de la première promotion. En vertu de cette décision, je fus chargé de missions d'étude sur les vignes, que la maladie de l’Oïdium ravageait alors cruellcraenl et que Ton allait bientôt traiter par le soufrage, conformément aux conseils de mon maître, M,.Duchartre, qui venait d’établir, par ses expériences à l’Institut agronomique, l’efficacité de ce remède.
A partir de 1833, j’ai commencé à publier diverses études sur des sujets de Botanique.
Dans la première partie de ma carrière scientifique, mes recherches ont porté principalement sur des questions de morphologie, d’anatomie et de physiologie végétales.
J’ai spécialement étudié, à ce triple point de vue, la famille des Orchidées, utilisant pour mes recherches, la très riche collection réunie par Achille Richard, dans les serres de l’Ecole de médecine, où j’avais pleine liberté de faire des expériences. Des fécondations artificielles continuées
causées par des parasites de cette nature. Il y a là un champ immense où j'ai trouvé des faits nouveaux. Je puis citer particulièrement la série des transformations d’un champignon parasite qui donne au seigle des propriétés enivrantes (v. n“ XXYII et XXVIII), celle du parasite des fruits momifiés du Cognassier (n*’ XXIX et.XXX), etc.
animaux, n’avaient pas été considérées comme pouvant produire des altérations des plantes vivantes. Je fis connaître, en 1877, le premier exemple d’une altération causée par une Bactérie sur les grains de blé dans les épis (v. n" LXXVI). Depuis, d’autres cas de corrosion du tissu des plantes par des bactéries ont été signalés sur les branches de l’olivier et du pin d’Alep, où elles produisent des sortes de galles (v. n" LXXVII), et dans ces derniers temps, les travaux qui se poursuivent dans le laboratoire de pathologie végétale ont permis d’établir que bien des maladies encore mal définies et mal déterminées doivent être considérées comme de nature bactérienne (v. n”' LXXIII à LXXX).
MALADIES DES PLANTES CAUSÉES PAR DES CRAMPIGNONS PARASITES
A. - BIALADIES DES VIGNES
MILDEW. — PERONOSPORA VITiCOLA I. — Le Peronospora de la Vigne dans le Vendômois et la Touraine,
II. — Sur le Mildew et son développement dans les vignobles de France et d'Algérie, en 1881.
Ili. — Sur les spores d'hiv
du Peronospora
dans lequel J'annonçais les laits que je venais de constater dans le Médoc, j’ai cité les domaines où j’avais constaté l’eflicacité des traitements et en particulier celui de Beaucaillou où le régisseur de M. Johnston, M. David, guidé par M. Millardet, professeur ii la Faculté des sciences de Bordeaux, avait disposé les traitements expérimentaux avec une rigueur scientifique.
Ce rapport est le premier document publié, dans lequel le grand fait de la découverte du traitement efficace du Mildew ait été publiquement constaté.
ANÏHRACNOSE
Bullelin de la Société botanique do France, 14 novembre 1879.
La maladie connue dans le Midi sous le nom de Charbon avait été désignée par Esprit Fabre et Dunal sous le nom d’Anthracnose. On a certainement confondu sous cette même dénomination générale plusieurs altérations différentes. J’ai signalé en 1877 et étudié plus spécialement en 1879 l’Anthracnose aux environs de Vendôme (Loir-et-Cher) et j’ai décrit en détail ses caractères ainsi que l’organisation du champignon qui la cause et pour lequel De Bary avait créé le genre Sphaceloma; j’ai établi que la maladie de l’Anthracnose est identique à diverses maladies des vignes connues en Europe sous des noms différents, et j’ai rapporté le parasite qui les produit au Glœospormm ampelophagum de Saccardo.
M. Cornu, étudiant l’Anthracnose des vignobles du Narbonnais, venait d’y observer, sur les taches, les conceptacles d’un Phonm qu’il avait regardé comme des pyenides du parasite de l’Anthracnose. M. Planchon pensait que l’Anthracnose no différait pas de la maladie du Black-Rot des Américains. J’ai établi que l’Anthracnose était une maladie déjù connue et observée aux environs de Vendôme au siècle dernier et qu’elle est absolument différente de la terrible maladie américaine qui ne devait se montrer en France que six ans plus tard.
des raisins apportés
reconnue par MM. Viala et Ravaz sur des raisins apportés de Ganges il l’École de Montpellier,
On tenta d’abord de détruire le mal dans son foyer, mais sans succès; les essais de traitement d’extinction furentsans effets; la maladie réapparut au mois de juillet 1886 et se développa avec une grande intensité vers le
la destruction de toutes les vignes malades aux environs de Ganges,
Le Ministère de l’Agriculture me chargea d'aller à Gauges étudier la nouvelle maladie.
J’en reconnus sur place les caractères, tant sur les grappes que sur les feuilles, et pus constater tout d’abord, avec MM, Yiala et Ravaz, qui m’accompagnaient, que les taches qui marquaient les feuilles des vignes atteintes de Black-Rot et qui avaient été décrites comme produites par un parasite spécial sous le nom de Phyllostictû Labruscæ ou de Phyllosticta viticola portent des fructifications identiques è celles du Phoma iwicola des grains desséchés.
J’ai, dans mon rapport {n" XI), indiqué les nombreuses localités où
tous les professeurs d’agriculture de la région viticole fut attirée sur la nouvelle maladie ; des échantillons de raisins atleint de Black-Rot leur furent envoyés, et tous les foyers d’infection qui pouvaient exister en France furent bientôt signalés, dans l’Aveyron, dans le Canlal, dans la vallée du Tarn, etc. Les pycnides de Phoma produites sur les taches desséchées des feuilles et sur les raisins ne sont pas les formes dernières et les plus parfaites du champignon qui produit le Black-Rot. Dans le New-Jersey, le docteur Bidwell avait, en 1880, observé sur les raisins desséchés par le Black-Rot après Thiver des pérlthèces. Ellis en donne la description sous le nom de Sphœria Bidwellii (Physalospora Bidwellü Saccardo — Guignardia BidmeffiiViala).
temps de 1888. Dans les grains desséchés que je reçus à la fin de Thiver, de M. Fréchou de Nerac, j’ai trouvé des périthèces à divers degrés de formation. En les plaçant dans un milieu humide, je les ai obtenus à un élat complet de maturité en quelques jours.
Dès le premier coup d’œil, on reconnaît une complète identité de forme et d’aspect entre ces périthèces et les conceptales du Phoma umcola, et on est frappé de la disparition à peu près complète des pycnides et des spermogonies qui couvraient les grains malades è l’automne. Quand on fait une coupe longitudinale des réceptacles ascophores, on voit que leur orifice est comblé par une matière amorphe à demi mucilagineuse, qui forme une sorte de bouchon à l’intérieur et autour de l’orifice. Tout l’intérieur des périthèces où on voit apparaître les asqucs est occupé par un parenchyme délicat qui, sans doute, s’est formé au-dessous de la couche qui à la fin de Tété portait les spores de Phoma et qui, détruite et gélifiée, a été rejetée à l’orifice du périthèce. Les asques se montrent sous l’apparence de cellules plus grandes, plus allongées, qui se dirigent du fond du périthèce vers son sommet en repoussant la couche du parenchyme délicat qui est située au-dessus. Complètement développés, ces asques forment une touffe partant du tond du périthèce.
La production des asques ne se fait pas dans des périthèces spéciaux, mais à l’intérieur des conceptacles de pycnide qui pendant Thiver subissent cette transformation.
Placés dans Teau, les asques se gonflent, leur paroi se gélifie et Texpul-
avait pris dès 1887 un développement assez considérable. L’efficacité des traitements était constatée par tous les vignerons, qui reconnaissaient l’utilité des remèdes dont ils avaient tout d’abord redouté les effets (n-XVI).
L’invasion de la maladie reconnue aux États-Unis la plus dangereuse de toutes celles qui ravagent les vignes a été ainsi presque complètement entravée et n’a guère causé de ravages que quand, trop rassurés contre le danger qui leur paraissait entièrement disparu, les vignerons ont négligé de faire les traitements toujours indispensables et de détruire les grappes desséchées qui propagent le mal d’une année è l’autre.
Les traitements contre le Black-Rot sont pratiqués aujourd’hui en Amérique avec le même succès qu’en France.
CONIOTHYRIUM DIPLODIELLA XVII. — Raisins malades de Vendée.
Bulletin du Ministère de l’Agriculture, mars 1887.
XVIII. — Sur l'invasion du Coniothyrium Diplodiella dans les vignobles du Gard et de la Vendée.
Bulletin du Ministère de l’Agriculture, décembre 1887.
Les vignes ont été atteintes en Vendée en 1886 d’une maladie que l’on a d’abord supposée être le Black-Rot. L’examen que je fis des vignes fort atteintes de l’épidémie aux environs de Chantonnay me montra que le mal était tout autre. Les raisins se desséchaient partiellement, mais sans noircir, et se couvraient de petites pustules fauves contenant des spores pointues et qui devenaient brunes è maturité. Par ces caractères, ce mal se distingue nettement du Black-Rot; j’y reconnus le Coniothyrium Diplodiella. Ce champignon, observé d’abord en Italie, avait été signalé çà et là en France, mais n'avait jamais été considéré jusqu’alors comme un parasite dangereux envahissant les grappes vivantes ; on pensait que ce n’était qu’un saprophyte se développant sur des parties mortes.
En parcourant les champs de vignes où la maladie avait particulièrement contenaient souvent le tiers ou même la moitié de leurs grappillons
hypogæa.
En maintes localités on signalait en 1881 aux délégués du Ministère de l’Agriculture chargés de reconnaître la présence du phylloxéra, des vignobles où l’on voyait en certaines places les vignes dépérir; on attribuait la langueur maladive dont elles étaient atteintes au phylloxéra; mais toutes les recherches faites pour y découvrir le terrible insecte demeuraient
Champignon parasite qui n’avail été encore observé qu’une fois sur les raisins en Bourgogne et décrit par MM. Viala et Boyer, sous le nom i’Aureohasidium Vitis comme genre nouveau se rapportant aux Hypochnées.
produisent, mais le dommage est toujours considérable; la quantité de sucre produite en est fort diminuée.
J’ai profité de cette occasion pour compléter l’histoire imparfaitement connue de la reproduction du Peronospora SchacMii. On n’avait jamais observé de spores hivernantes de ce Peronospora de la betterave, et on croyait qu’il n’en produisait pas plus que le Peronospora (Phytophthora) de la pomme de terre. Cette opinion avait été soutenue par M. Kühn, qui affirmait que le mycélium du Peronospora Schachtii passe l’hiver dans le collet des betteraves que l’on conserve comme porte-graines et que, l’année suivante, il produit des troncs fructifères sur les betteraves replantées au printemps. Cette hypothèse était erronée ; j’ai trouvé en quantité dans les feuilles déjà tuées par le parasite les spores d’hiver qui avaient jusqu’alors échappé à l’observation.
C’est donc certainement par les feuilles mortes do la betterave que le mal peut se propager d’une année à l’autre. Il conviendra de les recueillir et de les détruire soigneusement.
MALADIES DES CÉRÉALES XXIV. — Mémoire sur les maladies des Céréales.
Ce mémoire a été couronné par l’Académie des sciences sur le rapport
grâce â des observations et des expériences poursuivies par lui depuis plusieurs années. C’est, en un mot, un traité des maladies des céréales tel qu'il serait à désirer que nous en eussions d’analogues sur toutes les affections morbides qui peuvent atteindre les végétaux cultivés,
« Une œuvre de ce genre renfermant nécessairement un nombre considérable de détails destinés â faire connaître les altérations que subit l’organisation normale des plantes sous l’influence de la maladie, on ne peut songer, dans un rapport, à en donner un résumé qui, pour ne pas manquer son but, devrait être assez développé; mais il importe d'y indiquer la marche suivie par l’auteur et les résultats derniers auxquels elle l’a conduit. ür celte marche est à la fois simple et méthodique.
« Les maladies auxquelles les céréales sont sujettes peuvent tenir à des
en face de certains de ses ennemis. Envisagée à tous ces points de vue, l'histoire des maladies est généralement complète ou, s’il y reste quelque lacune, c’est que l’état actuel de la science n’a pas permis de la remplir.
« Ce rapport étant forcément circonscrit en d’étroites limites, il suffira pour le compléter, d’y indiquer en quelques lignes les plus fréquentes ou les plus redoutables d’entre les maladies des céréales dont s’occupe l’auteur du Mémoire présenté à l’Académie.
second chapitre. Les principales sont celles de la tige, à laquelle sont sujets, plus que les autres céréales, le Sèigle et l’Avoine, surtout celle du grain do Blé connue sous le nom de Nielle. L’une et l’autre sont dues à une invasion par des Anguillules, Nématodes du genre Txjlenchus. H est
elle s’étendit aux champs voisins, et en 1882 elle se montrait sur le territoire de plusieurs communes. On commença alors de s’en alarmer, et je tus chargé par le Ministre de l’Agriculture d’en aller reconnaître la nature et la cause.
Cette nouvelle maladie du Blé a un caractère si frappant iju’on ne la peut confondre avec aucune autre. Les épis sont changés, soit en partie
Les tiges, à la hauteur du collet, étaient en pleine décomposition, elles
étaient, ainsi que les rachis persistants des feuilles, couvertes d’une sorte de moisissure blanche, au milieu de laqueile se formaient des sclérotes. Cette maladie des sainfoins était due à une pézize à sclérote, le Sclcrotinia TrifoKorum, dont les dégâts sur les trèfles ont été maintes fois signalés en Allemagne, en Danemark, en Suède et en Norvège.
Ce parasite n’avait pas encore été signalé sur le sainfoin.
XXVIII. - Le Seigle enivrant Bulletin de la Société botanique, 1891.
Endoconidium temulentum nov. gen. nov. sp (en commun avec M. Delacroix).
Bulletin de la Société mycologiquc, t. VU, 1891, avec figures.
XXIX. — Le parasite du Seigle enivrant
qui se couvrirent des fructifications polymorphes de Clasdosporium, Macrosporium et Altemaria, probablement identiques au Sporidesmiumputrefaciens de Fuckel.
Les taches des pétioles se sont couvertes des pycnides d’un Phoma que j’ai nommé Phoma (Phyllosticta) tabifica, le considérant comme cause véritable de la dernière maladie dont j’ai suivi le développement dans l’été de 1890.
Au moment de l’arrachage des hetteravos, les feuilles tuées par le parasite portaient de nombreuses périthèces d’un Sphærella nouveau correspondant probablement au Phyllosticla et que j’ai, en commun avec M. Delacroix, décrit sous le nom de Sphærella taU/ica.
XXXIII. — Étude sur la maladie du Safran nommée la Mort
Étude snr deux maladies du Safran nommées la Mort et le Tacon.
riture des oignons. Dans la maladie des aulx du Gers, tout le dommage était bien db au seul Macrosponum, les oignons ne portant pas trace de
Il était intéressant de chercher h obtenir la forme parfaite de ce Macrosporium ; Tulasne a considéré le Macrosporium Sarcinula comme une des formes conidiennes du Pkospora herbarum au même titre que le Mystrosporium piriforme Desm. et le Cladosporium herbarum, mais il y a bien des raisons de penser aujourd’hui que ces formes ne doivent pas être toutes rapportées au Pleospora herbarum et que plusieurs espèces différentes ont été confondues en une seule par Tulasne.
Les bulbes malades d’ail qui avaient porté le Macrosporium sans mélanges d’autres formes ont produit pendant l’hiver des conceptacles de Pleospora herbarum, très évidemment en connexion avec les filaments mycéliens du Macrosporium. On peut donc affirmer que le Pleospora lier-
Bulletin de la Société mycologique, 1890.
L. — Maladie de la Toile produite par le Botrytis cinerea
Comptes vendus de l’Académie des sciences, 1894, t. I, p. 744.
Les limites entre la vie de saprophyte et celle de parasite ne sont pas
fructifient sur les tissas morts peuvent envahir les plantes vivantes quand les conditions de végétation leur sont favorables.
Le Botrytis cinerea^ par exemple, qui a été considéré comme tout à fait saprophyte, peut infecter des plantes vivantes. Au Laboratoire de pathologie végétale, nous avons ensemencé des fleurs de Jacinthe et de Pivoine avec des conidies de Botrytis qui couvraient des feuilles mortes de salades. L’infection s’est produite, les fleurs et leurs pédoncules ont été envahis par le mycélium et tués, et plus tard sur tes organes morts se sont développés de nombreux conidtophores.
Les jardins aux environs de Fontainebleau sont, depuis quelques années, ravagés par une maladie qui attaque un grand nombre de plantes de
et la cause étaient inconnues des horticulteurs <[ui nous l’ont signalée.
Dans les terrains infectés, les plantes dépérissent sans que leurs organes extérieurs paraissent attaqués, mais on peut constater qu’au voisinage du collet leurs racines sont entourées d’un fin réseau de filaments
et deux sphériacées qui ont entre elles bien dés points de ressemblance, le Rosellinia aquila et le Dematophora necatrix.
A garicus melleus. — Ce Champignon a été très bien étudié déjèpar M. Rob. Hartig comme parasite des Pins. Nous avons décrit et figuré sa structure et son mode d’attaque sur le Mûrier. On peut dire d’une façon générale que le mycélium de VAgarkus melleus commence son évolution en saprophyte sur des fragments végétaux en décomposition. Il devient parasite du moment où il trouve un substratum vivant, une racine dans laquelle il peut pénétrer ; il en détruit peu à peu les tissus, se nourrit à. leurs dépens, puis à la fin de son cycle végétatif redevient saprophyte et produit ses réceptacles fructifères.
Rosellinia aquila. — Nous avons suivi dans des cultures continuées pendant toute une saison dans le Laboratoire de pathologie végétale, la série des formes diverses de ce petit parasite des racines du Mûrier, décrit et figuré les caractères de son mycélium, de ses conidiophores et de ses périthèces et les particularités spéciales des thèques et des spores qu’ils
sur les rameaux, des taches oblongues d’un blanc jaunâtre oh le tissu traversé par de nombreux filaments de mycélium est infiltré d’air. Les fructifications de Phoma sont immergées dans le tissu des taches. Il n’avait pas été encore décrit. Quand le champignon atteint les rameaux latéraux, leurs feuilles se fanent et se dessèchent; la végétation des tubercules et leur accroissement se trouvent arrêtés d’une façon plus ou moins complète.
LVI. — Une maladie du Laurier-cerise causée par le Coryneum Lauro-cerasi nov. sp.
Sur les feuilles attaquées du Laurier-cerise on voit des taches d’un jaune fauve, dans lesquelles un mycélium brun verdâtre a envahi les cellules du parenchyme. Elles sont limitées sur tout leur pourtour par une lame de périderme traumatique, se séparent de la feuille et tombent en laissant â leur place des trous assez réguliers. Ce champignon parasite qui produit ces taches est un Coryneum non encore décrit.
LVIl. — Hendersonia cerasella nov. sp.
(en commun avec M. Delacroix).
Ce champignon, non encore décrit, est saprophyte et non parasite; il a été observé sur des taches produites sur les feuilles, non par lui, mais par le Coryneum Beijerincki.
LVIII. — Cercospora Apii parasite sur les feuilles vivantes du Céleri (en commun avec M. Delacroix).
Les feuilles de Céleri se couvrent de taches d’une jaune fauve qui bientôt sont saupoudrées d’une poussière brunâtre produite par les fructifications du Cercospora Apii. Ce parasite a déjà été signalé sur le Persil. En 4884 et 1885, il a causé eu Amérique une maladie des feuilles du Céleri qui a produit des dégâts considérables, particulièrement aux environs de Washington.
pas seulement saprophyte et qu’il peut tuer les jeunes pousses de Robinier.
LXI. — Hôte sur le Dothiorella pitya et sur une nouvelle espèce de Physalospora
Bulletin de la Société mycologique, t. VI, 1890, avec 1 Ogure.
Sur deux parasites du Sapin pectiné :
Fusicoccnm abietinnm nov. sp. et Cytospora pinastri Fr.
(en commun avec M. Delacroix).
Bulletin de la Société mycologique, t. VI, 1890.
LeLaboratoire de pathologie végétale a reçu, au mois de novembre 1889, des échantillons A'Epicéa atteints et de jeunes plants de semis tués par un parasite qui envahit les couches superficielles de l’écorce et pénètre jusqu’au
des aiguilles n’était pas générale, chacune était attaquée indépendamment des autres par une petite sphérie que nous avons nommée Physalospora abielina. Nous en avons donné la diagnose et une figure.
parasite sur les feuilles de l'Odontoglossum crispum Bulletin de la Société myoologique, avec 1 ligure.
Les feuilles d’un Odontoglossum provenant de serres de Versailles prenaient successivement une couleur jaune d’ocre interrompue par des places d’un vert olivUre recouvertes d’un revêtement floconneux. La maladie s’étendait avec rapidité, attaquant et tuant les feuilles les unes après les autres. Elle était causée par un Cercospora nouveau que nous avons nommé Cercospora Qdontoglossi et dont nous avons donné une diagnose et une figure.
Des lavages répétés avec une solution faible de sulfate de cuivre ont enrayé la maladie.
LXIII. — Sur le Phoma Brassicæ (en commun avec M. Delacroix).
Bulletin de la Société mycologique, t. VI, 1890.
Ce Champignon parasite a causé des dommages en Vendée en 1890 en s choux moelliers. Il y forme
ant les tiges dos
des taches de plus
rieure des tiges d’une croûte d'un gris blanchâtre, mais n’a pas nui notablement à la végétation de la pomme de terre.
LXVI. — Sur le Septoria Carrubi Pass
Bulletin de la Société mycolosique, t. IX, 1893.
Le Caroubier a été attaqué dans les Alpes-Maritimes par une maladie qui nous fut signalée par M. Heckel, professeur à la Faculté des sciences de Marseille. Les feuilles se couvraient de taches, se desséchaient et tombaient. Les taches sont brunes, étendues, à bords un peu irréguliers plus épais et plus colorés que le restant de la tache. Dans leur intérieur on voit sur une coupe transversale de petits périthèces immergés qui sont ceux du Septoria Carrubi. Ils ont été à tort décrits comme hypophylles.
décrit l’altération d
les tissus qu’il y détermine.
LXXI. — Glœosporium Nanoti, nov. sp. parasite sur le Caryota urens (én commun avec M. Delacroix).
Balletin de la Société mycologique, l, X, 1894.
Dans les serres de l’École d’horticulture de Versailles, un pied de Caryota urens dépérissant était attaqué par un Glœosporium, non encore décrit que nous avons nommé et figuré.
LXXIl. — Pestalozzia hrevipes nov. sp. parasite sur les feuilles de Palmiers (en commun avec M. Delacroix).
Dans les mêmes serres, les feuilles de divers pieds de Palmiers, d’espèces variées, étaient attaquées par un Champignon parasite du goure Pestaloziia, non encore décrit. Nous l’avons nommé, décrit et figuré.
en 1894, une lésion singulière et qui n'avait pas encore été décrite. Les fruits atteints présentaient, à leur partie moyenne, une grande tache brunâtre déprimée, sur laquelle se sont développées dé petites protubérances, formée par un stroma couvert de basides, portant des conidies allongées, bi ou tri-septées.
Cette forme conidienne a assez l’apparence d’un Ramularia, mais elle est pourvue d’un stroma, et a un genre de vie tout différent de celui des Ramulana. La création d’un genre nouveau d’Hyphomycètes de la section des Tuberculariées, nous a paru justifiée. Nous avons donné la diagnose du nouveau genre DiseocoUa et de l’espèce parasite de la poire. Nous avons observé et figuré la germination de ses spores, avec lesquelles nous avons infecté avec succès des poires saines.
LXXI'V. — Fusarium sarcochronm. Desm. parasite sur les rameaux de l'Ailante
(en commun avec M. Delacroix).
Les échantillons étudiés au Laboratoire de pathologie végétale, y ont été apportés des pépinières du bois de Vincennes, où la maladie se montrait sur des atlantes ayant 10 ou 12'ans de plantation. Nous l’avons
sont, pour la plupart, privés de feuilles ; quelques-uns qui en avaient produit au printemps, les ont perdues prématurément pendant l’été avec tous les signes de la caducité.
A la coupe transversale de la branche, on constate que le bois d’un an est tué sur une grande étendue de la section, et prend une coloration
un petit granule que l’iode colore en bleu. Quand l’amidon est consommé, l’action destructive du Micrococcus s’exerce sur la matière albuminoïde. La masse du gluten se réduit à n’ètre plus qu’un petit amas amorphe qui diminue de plus en plus de volume; enfin, l’action de la Bactérie s’exerce sur la cellulose, la paroi des cellules se gonfle et se gélifie.
LXX'VIII. — Les tumeurs 4 Bacilles de l’Olivier cemparées à celles du Pin d’Alep.
Les Oliviers portent fréquemment des loupes et des tumeurs ligneuses à l’intérieur desquelles on trouve des amas de Bactéries. Elles ont une structure très analogue 4 celle que présentent dos tubérosités de même nature qui ont été signalées sur le Pin d’Alep, en Provence, par M. Vuil-
comble ; les cellules petites et remplies de plasma s’y multiplient rapidement; leur croissance est excitée à un' haut degré, et elles forment autour des foyers désorganisés déjà par les Bacilles, une sorte de bourrelet qui,
On y trouvait des quantités de Bacilles, tant dans les cellules à parois déjà brunes que dans les cellules voisines qui contenaient encore des grains verts de chlorophylle.
Nous avons donné le nom de Bacillus caulivorus à ce Bacille avec lequel nous avons infecté des tiges non seulement de Pomme de terre et de Pélargonium, mais encore de Fève et de Lupin.
Des tentatives d’infection faites sur plusieurs autres plantes ont donné des résultats négatifs.
LXXX.. — Maladies bacillaires de divers végétaux
Depuis 1890, époque où nous avons caractérisé la gangrène de la tige de la Pomme de terre et désigné le Bacille qui produit cette altération,
curvator, m’a fourni un exemple de structure plus compliquée. L’étude des premiers états de ces diverses galles montre que l’apparition de ces sortes de tumeurs est toujours précédée de la production par voie de cloisonnement, à l’intérieur des tissus normaux où elles prennent naissance, d’une sorte de tissu générateur particulier qui se forme sous l’influence de l’irritation produite par le dépôt de l’œuf de l’insecte, et s’organise ensuite en suivant une voie de développement spéciale et toute différente de celle des éléments normaux.
L’examen de la galle que cause la piqûre de l’Andricm curvator m’a permis d’analyser les conséquences de la blessure que tait l’insecte pour déposer sou œuf dans les tissus de la jeune feuille. Il convient en effet de distinguer les suites de la lésion mécanique qui produit comme toute autre lésion la formation d’un tissu cicatriciel destiné à combler la petite plaie, de l’irritation spécifique qui accompagne l’introduction de l’œuf, et qui est causée, vraisemblablement, par une goutte d’un liquide particulier que l’insecte verse dans la blessure. C’est à cette irritation spécifique qu’est due la formation du tissu générateur spécial, puis l’organisation, dans le voisi-
riences de l’Institut agronomique des grains de bié sains méiangés avec des grains nieiiés, j’ai opéré i’infection artiiicieiie des jeunes pieds de bié et pu suivre pas à pas, au printemps, ia formation des fleurs et ia pénétration des anguiiiuies entre ieurs organes naissants.
J’ai reconnu que ies vers ne s’introduisent pas dans ie tissu même du fond de la fleur, comme i’avait annoncé Davaine, et, d’autre part, qu’iis ne se giissent pas non pius dans ie pistii déjà' formé, comme i’avaient professé Ai. Braun et M. Haberiandt, mais qu’iis causent i’hypertrophie des étamines, qui se soudent et se transforment en une gaile creuse, ouverte d’abord au sommet, mais qui se referme pius tard au-dessus des petits parasites. C’est cette gaiie qui a été considérée à tort comme un pistii par ies auteurs aliemands.
La gaiie qui constitue ie grain nieiié a une structure simpie ; eiie ne contient pas d’amidon, mais ies ceiiuies de ia paroi interne de la cavité où sont logés les vers subissent une modification spéciale, elles se gonflent et se gélifient et peuvent ainsi servir à l’alimentation des anguiiiuies, qui, après être entrées dans la galle à l’état de larve, y prennent un grand développement, s’y transforment en animaux sexués et s’y multiplient.
LXXXVI. — La maladie vermiculaire des Jacinthes
Journal de la Société d’Horticulturc, 3' série, t. III, 1881.
La culture des Jacinthes, qui a une importance si considérable pour les horticulteurs de la Hollande, est souvent compromise gravement par une maladie qui est depuis longtemps désignée dans ce pays sous le nom de (I maladie circulaire » (Ringziek), mais dont la nature et la cause étaient restées inconnues. Un savant allemand, qui a en ce qui touche les maladies des plantes une grande autorité, M. Sorauer, avait attribué il est vrai dans un mémoire spécialement consacré à cette question, la maladie circulaire des Jacinthes à la pénétration du mycélium du Pénicillium glaucum à l’intérieur des oignons, mais sans pouvoir rallier à son opinion les cultivateurs ni les savants hollandais.
Une maladie qui paraissait offrir les mêmes caractères que celle des Jacinthes de Hollande me tut signalée dans les cultures de Jacinthes romaines du midi de la France. J’en fis une étude attentive et je reconnus avec certitude qu’elle était due à l’envahissement du tissu de la plante vivante par des anguiiiuies qu’il convient de rapporter au genre Tylenchus de Bastian.
des Jacinthes : ils y produisent des taches et des marbrures jaunâtres en causant le dépérissement des cellules entre lesquelles ils serpentent. On trouve à la fois dans les feuilles encore vivantes des mâles, des femelles,, des œufs et des larves de toute taille. Plus tard quand les feuilles épuisées meurent, les anguillules se réunissent dans l’oignon où elles continuent â
vivre et â se multiplier, tout en entraînant toujours à leur suite la mort et la désorganisation des tissus. L’altération présente alors une grande analogie avec celle qui a été décrite sur les oignons de Hollande. Il était natu-
lières. Elles tallent beaucoup, tormeut de grosses touffes, mais, ne montent pas et ne donnent ni paille ni grain; la tige arrêtée dans son développement est renflée de façon que l’Avoine malade paraît bulbeuse. On lui donne le nom d’Avoine poireautée. La cause de cette maladie était inconnue des cultivateurs, ils l’attribuaient vaguement à la nature du sol.
J’ai reconnu que la partie renflée en bulbe de la tige et de la base des feuilles des plantes poireautées, était envahie par des myriades d’anguillules que l’on trouvait à tous les états de développement entre les cellules gonflées et à demi désagrégées des tissus.
Ces anguillules appartiennent au genre Tylenchus\ elles ressemblent beaucoup à celles que j’avais précédemment étudiées sur tes Jacinthes.
LXXXIX. — Les maladies vermiculaires des plantes cultivées et les Nématodes parasites qui les produisent.
J’ai dans ce mémoire exposé l’organisation et le mode de vie des anguillules vraiment parasites qui attaquent les plantes vivantes et causent des dommages souvent importants dans les cultures.
Me plaçant au point de vue de la façon dont elles attaquent les plantes et de la nature des lésions qu’elles y produisent, je les ai rapportées à quatre groupes que j’ai étudiés successivement;
1" Les anguillules qui pénètrent à l’intérieur des feuilles et des tiges et en causent la désorganisation. Telle est, par exemple, Tanguillule de l’Oignon.
2" Celles qui produisent des galles dans les fleurs des graminées et particulièrement celles du Blé.
Ces deux sortes d’anguillules appartiennent au genre Tylenchus.
3° Celles qui produisent des galles sur les racines do diverses plantes, et particulièrement sur celles du caféier.
4“ Celles qui attaquent les racines des Betteraves.
Ces deux dernières sortes d’anguillules appartiennent au genre Heterodera.
CAUSÉES PAR LE GEL
XC. — Sur la formation de glaçons dans l’intérieur des plantes. Bulletin de la SociéM botanique, avril 1860.
Il peut se former de la glace à l’intérieur des plantes ; la dureté des organes gelés, qui deviennent rigides et craquent quand on cherche à les plier, peut être considérée comme une preuve suffisante de la producliou de la glace dans les tissus ; mais on peut se demander quelle forme prend la glace dans les plantes, et dans quelles parties elle se montre.
On a admis que la glace se forme dans les cellules, mais le fait n’a jamais pu être directement constaté. En examinant, par la gelée, des parties succulentes de plantes durcies par le froid, et il n’est pas très difficile de faire d’assez bonnes coupes et de les observer au microscope, pourvu qu’on opère au dehors par un froid très vif et avecdes instruments refroidis, j’ai pu m’assurer qu’il y a dans les tissus de gros glaçons entre les cellules, mais que les cellules n’en contiennent pas.
Ces glaçons ne sont pas constitués par une masse homogène de glace, ils sont composés d’aiguilles de glace juxtaposées, et toutes à peu près parallèles les unes aux autres ; elles sont disposées perpendiculairement i la surface de l’organe, et par conséquent perpendiculairement aussi à h surface du glaçon. Leur forme n’est pas bien nettement arrêtée, elle rappelle assez bien celle de colonnes de basalte ; elles sont ainsi pressées lei unes contre les autres. Dans leur intérieur on voit de petites bulles d’aii qui se sont dégagées quand le liquide où cet air était dissous s’est congelé Des aiguilles de glace absolument semblables se forment quand on exposi à la gelée, à l’abri d’une évaporation trop rapide, une masse de tissu charni comme est une tranche de betterave. J’en ai fait une étude spéciale, et j’a: analysé en détail les phénomènes de la formation de la glace au milieu des
cette observation, que j’ai contrôlée moi-même, que le bois gelé ne laisse pas suinter de résine quand on le débite, comme cela a lieu pour le bois vivant. Cependant, de très nombreux échantillons que j’ai reçus de diverses provenances m’ont permis d’élablir positivement que le bois gelé présente, à l’analyse chimique, au moins autant de résine que le bois non gelé.
Le résine n’est, en aucune façon altérée par le froid, mais elle n’est plus expulsée des bois gelés. La connaissance des altérations que la gelée produit dans les tissus des végétaux permet d’expliquer très clairement ce phénomène.
Sous l’influence du froid, le liquide que contenaient les cellules en a élé expulsé; au dégel, il s’est écoulé entre les cellules mortes et a infiltré le tissu, laissant les cellules molles et flasques. C’est un tait qui a été constaté partout en Sologne ; les réponses aux questions que j’ai adressées aux propriétaires de forêts gelées ont été unanimes sur ce point, que le bois des Pins tués par la gelée fondait en eau au dégel, au dire des ouvriers chargés d’abattre les arbres et de les fendre. Les cellules qui perdaient ainsi leur contenu liquide n’étaient plus gonflées; or, c’est aux pressions qu’exercent sur la résine les cellules turgescentes qui entourent les canaux résinifères qu’est due l’expulsion do cette matière, aussitôt qu’on ouvre les conduits où elle est enfermée, comme on le fait quand, d’un coup de serpe, on entaille un tronc de Pin vivant. Dans le bols de Pin gelé, les canaux résinifères ne sont plus comprimés par les cellules contiguës, qui sont vides, et la résine ne s’écoule plus.
XCVI. — Enquête sur les dégâts causés par les froids de l’hiver 1879-1880.
XCVII. — Conditions qui influent sur l’intensité des dommages que le froid
J’ai pu profiter de l'hiver désastreux do 1879-1880 pour contrôler, dans une enquête générale sur les dégâts produits dans les cultures, les notions que j’avais acquises antérieurement, et expliquer des contradictions apparentes entre des faits signalés sur des points différents du vaste territoire de la France.
Chargé par le Ministre de l’Agriculture de dépouiller les nombreux
dégâts causés à l’horticulture par l’hiver de 1879-1880, j’ai eu connaissance d’un nombre extrêmement considérable de faits se rapportant aux effets du froid sur les plantes. J'ai été heureux d’y trouver la confirmation
Dans le rapport que j’ai adressé au Ministre de l’Agriculture, j’ai exposé les faits les plus généraux qui ressortaient de l’enquête, touchant l’influence du climat ordinaire des lieux, de leur altitude, du relief des terrains et de
cultivées au moment où le froid a été le plus rigoureux.
Dans le Mémoire publié dans les Annales de TInstitut agronomique, j’ai exposé les faits les plus saillants et les plus démonstratifs parmi ceux que j’ai recueillis dans ma longue enquête, tant sur les plantes de grande culture que sur les forêts et les cultures jardinières.
résister plus ou moins bien au froid, ne peut être faite avec précision qu’en
arbres, puis la protection des plantes par la neige. Enfin, dans la troisième partie, j’ai décrit les signes de mort des plantes réputées tuées par la gelée; la nature des blessures profondes produites par la formation des glaçons dans les tissus et leurs Conséquences; puis les conditions qui peuvent en favoriser la cicatrisation et la méthode que l’on doit conseiller d’employer dans les vergers pour obtenir ce résultat.
L’année précédente, on avait remarqué, au moment de la récolte, qu’un grand nombre de tubercules étaient mous, bien que paraissant sains à l’intérieur. Même dans les champs où on ne sema que des tubercules h
porte sur la plante elle-même; puis, examinant l'état dos tiges, j’ai reconnu que les pieds portant des tubercules mous offraient une altération très marquée de la partie inférieure de la tige ; elle avait été rongée sous terre. L’écorce attaquée jusqu’au bois, la décomposition s’y était produite surtout dans les parties tendres, avait gagné de proche en proche et la désorganisation de tous les tissus de la tige en avait été la conséquence. Parfois cependant, la plaie s’était cicatrisée, le pied portait alors des tuber-
se couvrir d'abord d’une mince couche de gomme, tandis qu’il se dépose du reste aussi de la gomme sur d’autres points dans les cellules. Puis les amas de fécule englobés dans la gomme diminuent progressivement, tandis que l’épaisseur de la couche de gomme qui les entoure augmente ; mais les deux substances présentent toujours leurs propriétés spéciales, bien tranchées et sans transitions. La fécule finit par disparaître en laissant le plus souvent une place vide au centre de la petite masse de gomme. Quand il se forme au milieu des tissus de grands foyers de pro-
blément; sinon, l’accroissement cesse sur ce point, un écoulement de gomme se produit, le tissu ligneux se nécrose et ne peut plus être recouvert que par des bourrelets des parties latérales où la couche génératrice n’est pas détruite.
Les tissus qui avoisinent les lacunes éprouvent dans leur développement une modification très importante : le cambium, au lieu de s’organiser en fibres ligneuses dans ces places, produit des cellules dans lesquelles se dépose en abondance de la fécule. 11 se forme donc ainsi dans chaque point où va se développer un foyer de gomme, un tissu particulier {parenchyme ligneux) qui n’existe pas dans les tiges saines et dont l’apparition est si intimement liée à la formation morbide de la gomme qu’on
néoplasie pathologique; un tissu morbide est produit par une transformation spéciale des aliments constitutifs du tissu normal.
dehors. Cependant les cellules qui bordent les lacunes, tout en commençant déjà à subir la dégénérescence gommeuse, manifestent encore cependant une grande activité formatrice. Elles grandissent et se ramifient d’une façon extraordinaire. Il n'est donc pas juste de ne voir, comme on l'a fait, dans la production de la gomme, qu’un phénomène purement passif et indifférent, comme un mode particulier de désorganisation d’un tissu mort. C'est une véritable maladie qui présente des caractères particuliers, et dans laquelle on voit l’activité vitale détournée de sa direction régulière se manifester encore énergiquement avant de s’épuiser.
L’ANATOMIE ET LA PHYSIOLOGIE DE LA EAMILLE DES ORCHIDÉES
CVIII. — Observations sur la structure de l’embryon et le mode de germination de quelques Orchidées.
Bulletin de la Société botanique, il janvier 1891.
CIX. — Observations sur la germination du Miltonia spectabilis et de
diverses autres Orchidées.
ex. — Observations sur la germination et le développement d’une Orchidée (Angræcum maculatum).
Annales des Sciences’naturelles (Botanique), 4® série, t. V, 1856; avec 3 planches. Bulletin dé là Société botanique, 28 janvier 1856.
CXI. — Observations sur la structure et le mode de végétation du Coral- Bulletin de la Société botanique, 10 juillet 1857.
Bien que les Orchidées soient mises sans contestation au nombre des végétaux monoootylédonés, l’existence d’un cotylédon dans leur embryon
milieu de l’air et de la lumière une hampe pâle, décolorée, et toute chargée de fleurs, puis meurt épuisée par ce suprême effort.
La connaissance du mode de végétation du N. Nidm-am permet do comprendre pourquoi on n’a jamais pu cultiver cette plante. On a toujours transplanté des pieds en fleurs, c’est-â-dire des pieds qui allaient
CXIII. — Sur la coloration et le verdissement du Neottia Nidus-avis.
Comptes rendus de l’Académie des sciences, 23 juin 1873.
On sait que dans un certain nombre de feuilles qui ne semblent pas vertes, dans les variétés d’arbres â feuilles pourpre, par exemple, la chlo-, rophylle existe et est seulement masquée en partie par un liquide rouge, contenu dans les cellules. Le microscope permet de constater ce fait avec une grande facilité. Dans le Neottia Nidus-avis, il n’y a rien de pareil, le contenu liquide des cellules est incolore et la couleur brune de la plante est due à de nombreux corpuscules bruns dont la structure, la production et la transformation font le sujet principal de ce mémoire.
Le fait suivant, très inattendu, que j’ai constaté, a été l’occasion de cette étude et lui a donné un intérêt particulier ; quand on plonge la plante en fleur, et toute brune, dans l’eau bouillante ou dans l’alcool, on la voit presque immédiatement se colorer en vert et on reconnaît que cette coloration est bien due à de la chlorophylle. L’existence de cette matière est très facile à constater; elle se dissout dans l’alcool et la solution présente une fluorescence rouge très belle; en outre, quand on l’examine au spectroscope, elle montre des bandes d’absorption très déterminées et très caractéristiques. J'ai figuré, dans mon travail, le spectre de la chlorophylle du Neottia Nidus-avis. La présence de cette matière dans la plante verdie est donc hors de doute ; cependant, on n’en distingue pas la moindre trace dans la plante vivante; il convenait de chercher d’où elle vient, où et comment elle apparaît.
L’examen microscopique démontre que la coloration en brun du Neottia Nidus-avis est due â des corpuscules très allongés et aigus qui ont une forme cristalline. L’étude de ces petites paillettes m’a permis de reconnaître qu’elles sont de nature pi'otéique et analogues aux cristalloïdes qui ont été observés déjà dans les graines de diverses plantes. Ces corps offrent dans leur forme cristalline cette particularité que leurs angles sont variables; ils se montrent tantôt plus, tantôt moins aigus, leurs faces sont
que présentent les bulbes dans les divers genres de la tribu des Ophrydées, et je les ai rapportés à quatre types caractérisés par des différences notables dans le développement relatif de la portion du bulbe qui porte les petites feuilles qui composent le bourgeon terminal. J'ai ilistingué :
1" Les luttes d Ophri/s, ou le bourgeon terminal est au tond d'une dépression, et la première feuille adossée à la tige mère. C’est à ce type que se rapportent les bulbes non palmés d’Orchis, ceux des Ophrys, des Aeeras et des Loroglossum.
2” tes huttes de Gymnadenia, chez lesquels les feuilles du bourgeon ter-
fleurie sous forme d’écailles minces; elles s’épuisent et s’amincissent nd la tige se développe.
Cette organisation est tout à, fait exceptionnelle dans la famille des ;hidées : le bulbe du Codonorchis ressemble, en somme, plus à un non d’Amaryllidée qu’au bulbe d’un Pogonia ou d’une Ophrydée.
CXVI. - Étude du mode de végétation des Orchidées
Le troisième enfin, les Orchidées à végétation indéterminée ou Orchidées lianes, qui sont toutes des plantes aériennes des pays chauds.
1. Dans la première partie, je prends pai'ticulièrement les Néottiées et les Épipactidées comme exemples du mode de végétation le plus ordinaire chez les Orchidées terrestres des pays tempérés. Le rhizome, qui est vivace, est formé dans ces plantes non par un seul axe, mais par une série d’axes divers qui naissent les uns des autres, et constituent un sympode^ dont les
mière seule porte des racines et des bourgeons destinés à perpétuer et à multiplier normalement la plante, la seconde seule des feuilles complètes.
3. Dans les Yanda, dans les Vanilles, l’organisation des tiges et le mode de végétation est tout autre. La tige croît indéfiniment par son extrémité, elle est indéterminée et formée dans toute sa longueur par un axe unique et non par une série d’axes divers enchaînés en sympode. On ne saurait y discerner des régions diverses, point de rhizome distinct d’une portion dressée, point de région inférieure dépourvue de feuilles complètes et destinée exclusivement à porter des racines. Les régions bien marquées dans les Orchidées à végétation définie sont confondues en une seule dans les Orchidées à végétation indéfinie, chez lesquelles les tiges portent également dans toute leur largeur des feuilles, des bourgeons, des racines et des fleurs.
CXVII. — Note sur la végétation de l’Epidendrum Stamfordianum.
Dans presque tous les Epidendrum, l’inflorescence surmonte et termine le pseudo-bulbe : il n’en est pas ainsi dans Y Epidendrum Stamfordianum. Là l’inflorescence est, comme on l’a dit, radicale. Elle naît de la base du dernier pseudo-bulbe formé, absolument de la même façon que deux pseudo-bulbes successifs naissent à une année d’intervalle l’un de l’autre. Cette inflorescence porte à sa base des bourgeons exactement comme les pseudo-bulbes, et c’est de l’inflorescouce même que naît le pseudo-bulbe de l’année suivante.
L’inflorescence est donc une pousse florifère, une sorte de pseudo-bulbe élancé dépourvu de feuilles complètes, mais chargé de fleurs.
On doit par conséquent considérer \Epidendrum Stamfordianum comme présentant deux sortes de tiges : les unes renflées et chargées de feuilles, que l’on désigne sous le nom de pseudo-bu Ibes, et qui sont toujours stériles, les autres beaucoup plus minces qui ne portent que des gaines et des bractées et qui se continuent eu une grappe de fleurs. Ce sont ces liges florifères que l’on décrit comme inflorescences radicales. ,
Les pousses stériles (pseudo-bulbes) et les pousses fertiles (inflorescences) naissent successivement les unes des autres, et sont enchaînées toutes ensemble en un sympode comme les pseudo-bulbes florifères des autres Epidendrum,
CXVIII. — Aperçu général sur l’organisation des racines Bulletin de la Société botanique, 1866.
des Orchidées.
sept modes distincts de déhiscence, que j’ai caractérisés et classés séries parallèles. Dans la première, sont les fruits qui s’ouvrent
SUR DIVERS SUJETS
« ... Ed. Prillieux a étudié le développement de ces écailles {Poils écailletix ou en écusson, Ad. de Jussieu) dans l’Olivier. Il a trouvé que ce sont d’abord de petits corps ronds portés par un pédicule qui font saillie au-dessus de i’épiderme et qui sont composés d’un nombre de cellules qui augmente pendant le cours du développement. — Sur les feuilles de la plupart des autres plantes de la famille des Oléacées et des Jasminées il a trouvé des corps qui correspondent exactement à ce premier état des écailles de l’Olivier; il considère donc ces diverses formations comme des modifications d’un môme organe, d’autant plus que les écailles qui couvrent les
L’opinion généralement adoptée depuis que Rœper et Turpin ont fait de ce sujet une étude spéciale, est que les vrilles de la vigne sont, ainsi que les grappes, des inflorescences terminales rendues latérales en apparence par suite de l’évolution précoce, ou, comme dit Turpin, de l'usurpation du rameau né de Taisselle de la feuille la plus rapprochée de la vrille. Ce rameau usurpateur, tout à fait semblable à la tige, se termine aussi à son tour au premier ou au second nœud comme le précédent par une inflorescence ou une vrille déjetée sur le côté, Ce rameau de vigne est donc, d’après cette ingénieuse théorie, une sympode composé de l'enchaînement d’autant d’axes divers qu’on y compte de vrilles ou de grappes.
Je me suis proposé de démontrer, dans mon travail, que cette manière
valions a été depuis pleinement démontrée, et je puis en particulier signaler une très bonne étude dans laquelle MM. Nægeli et Schwendener, sans citer, il est vrai, mon travail, le confirment entièrement sur ce point et donnent de l'extrémité d’un rameau de vigne des figures très exactes qui sont tout à fait conformes à celles que j’ai publiées dans mon mémoire. (V. Nægeli et Schwendener. Dos Mikroskop, p. 685, et fig. 265, 1867.)
Ayant démontré le peu de fondement des explications proposées pour expliquer la nature morphologique des vrilles de vigne, j’ai proposé une nouvelle hypothèse plus simple que celles que l’on avait faites et qui m’a paru concilier les faits observés et les rattacher aux lois connues de la Morphologie. Elle consiste à regarder la vrille comme due à une partition de l’axe. Cette manière de voir semble confirmée par l’étude d’anomalies fréquentes dans lesquelles, au lieu où normalement devrait se produire une vrille ou une grappe, se montre une tige feuillée. Dans ce cas, la partition apparaît avec toute évidence, la tige se bifurque, et les deux tiges qui la continuent prennent un même développement, de telle
chacune le prolongement.
CXXVIII. — De la structure et du mode de formation des graines bulbiformes de quelques Amaryllidées.
deux espèces de graines charnues dans les Amaryllidées que je désignerai sous les noms de bulbiformes et de tubériformes.
« !• Les graines bulbiformes proviennent d’un ovule anatrope à deux téguments, dont l’extérieur se transforme en une masse épaisse et charnue, et est parcouru par des faisceaux vasculaires. Elles sont vertes, lisses et munies d’un épiderme portant des stomates. Telles sont les graines à'Hymenocallis.
« 2" Les graines tubériformes proviennent d’un ovule plus ou moins campylotrope sans tégument dont Tendosperme se développe en une masse charnue dépourvue de vaisseaux, tandis que le nucelle se dessèche en une pellicule hrunâlre. Telles sont les graines du Crinum. »
CXXIX. — Note sur des fleurs monstrueuses de Fuchsia
Bulletin de la Société botanique, 1861.
Ces monstruosités de Fuchsia, que j’ai décrites avec quelques détails, consistent uniquement, en résumé, dans un changement particulier de la . forme des pétales accompagné le plus souvent de la soudure des pétales monstrueux avec les élamines situées vis-h-vis d’eux. Mes observations sont en contradiction avec l’opinion de Morreh qui pensait que dans de semblables fleurs monstrueuses, « les pétales, au lieu de naître entre et h la base des divisions du calice au-dessus de son tube, naissent et deviennent visibles, amples et colorés, au haut des étamines au-dessous des anthères », de telle sorte qu’il y aurait ce qu’il appelle métaphérie ou monstruosité par transport. Cette interprétation des faits me parait erronée.
CXXX. — Observations sur une feuille gemmipare de Bégonia
Bulletin de la Société botanique, 1863.
On connaît un assez grand nombre de plantes dont les feuilles, quand elles ont été blessées, portent des bourgeons adventifs. Les Bégonias en produisent ainsi très aisément : on emploie môme celte propriété pour les multiplier de bouture. Mais, en outre, on voit assez souvent dans les serres des bourgeons se développer spontanément sur les feuilles de ces plantes au point où aboutit le pétiole et d’où émanent les nervures. C’est dans ce cas un bourgeon unique qui se forme d’ordinaire h la base de la feuille du Bégonia comme sur celle des divers Aroïdées [Amovphophallus buîbifer) et Nymphéacées {Nymphæa micrantha).
leur surface couverte de poils dans la partie radiculaire munie de stomates dans la partie tigellaire. La crois 'ions montre aussi très sûrement la nature tigellaire de ure de l’axe hypocotylé; en y traçant des mai’ques à dis it au bout d’un jour que celles du haut se sont écartées ent, ce que l’on considère d’après les caractères extériei elle est bien un axe ascendant.
Cependant si on étudie la structure anatomique de c it que bien qu’appartenant à la tige, elle présente l’orga me racine et est tout à fait conforme au type qui a été :rit par M. ’Van Tieghem dans son beau mémoire sur
Il conviendrait, ce semble, de désigner sous le nom d sercule de la Betterave, la portion qui appartient vraime
CXXXIV. — Observatinn.s
d’un grain de raisin permet de se rendre aisément compte des opérations que pratiquent les vignerons.
Si, quand on presse le raisin, le jus qui s’écoule est très faiblement coloré, c’est que la presque totalité de la matière colorante qui est solide et insoluble dans l’eau demeure adhérente aux parois de la cellule. Dans la cuve, quand le jus fermente, il se forme de l’alcool, et alors seulement, la matière colorante solide qui, insoluble dans l’eau, est soluble dans l’alcool, se dissout, et le vin se colore.
CXXXV. — Sur les fruits de Stipa qui percent la peau des moutons
Il vient, sur le marché de la Villette, un assez grand nombre de moutons russes qui ont, dans la peau et sous la peau, des sortes d’épines, qui causent, aux garçons bouchers qui les dépouillent, de douloureuses écor-
Ces corps piquants sont des fruits de Stipa.
J’ai montré comment, grâce â la disposition des poils qui les couvrent, un fruit de Stipa ne peut cheminer que dans un sens, la pointe en avant. En arrière, est l’arrête tordue, qui est hygrométrique, et qui, en se détordant â l'humidité, joue le rôle de propulseur.
Le Stipa qui pénètre ainsi dans la peau des moutons russes est le Stipa
SUR DIVERS SUJETS DE PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE
CXXXVI. — Sur les courbures que produisent les secousses sur les jeunes pousses des végétaux.
Annales des Sciences nalureUes (Botanique), 5' série, l. IX, 1868.
Les jeunes pousses des plantes vasculaires de toutes sortes, encore en voie d’accroissement, se courbent quand on les secoue, et demeurent courbées plus ou moins longtemps avant de reprendre leur apparence pre-
J’ai repris et varié les expériences de Hofmeister, rectifié ses données expérimentales, discuté et modifié complètement les conclusions de son travail.
Hofmeister a vu dans ses expériences varier de toutes façons le sens
déterminer plus exactement le sens des mouvements imprimés à la tige, je me suis servi d’un petit béton avec lequel je frappais la pousse d’un côté et, par ce moyen, j’ai obtenu constamment des flexions dans un sens déterminé. Toutes les fois que l’on frappe une pousse droite sur sa partie inférieure, c’est-à-dire au-dessous de la partie en voie d’accroissement où se produit l’incurvation, on voit la courbure se produire de telle façon qu'elle présente sa concavité à la direction dans laquelle sont imprimées les secousses. Si, au contraire, on frappe la pousse à son sommet, au niveau ou au-dessus de la partie incurvable, on voit une courbure plus faible, mais très manifeste se produire en sens contraire, c’est-à-dire la convexité tournée vers le côté où portent les coups.
La partie qui se courbe étant en voie de développement est apte à se redresser quand la cause qui a produit la flexion cesse d’agir. Selon le degré d’activité de la végétation, le redressement exige un temps plus ou moins long (de quatre à vingt-quatre heures).
Selon Hofmeister, quand une pousse se courbe sous l’influence des
Lehrhuch der Botanik, 5" Auflage, p. 692, 1873.) CXXXVII. - Expériences sur la fanaison des Plantes.
Comptes rendus de l’Académie des sciences, t. LXXI, 1870.
Journal de la Société d’Horticulture, 2« série, t. IV, 1870.
J’ai, dans ce travail, exposé les résultats d’une série d’expériences d’où il ressort qu’une plante fanée peut, dans certaines conditions, reprendre sa fermeté et sa fraîcheur sans absorber de l’eau du dehors.
Dans les expériences qui ont trait à l’absorption de l’eau par les feuilles,
la plus réfrangible (rayons bleus et violets) peut aussi, quand elle a une intensité suffisante, en déterminer la production.
Depuis la publication de ce travail, il parut en Allemagne, en octobre 1870, un mémoire de M. le D' Kraus sur le même sujet. Ses expériences lui ont donné des résultats semblables à ceux que j’ai tait connaître, et l’ont conduit à des conclusions à peu près identiques. On peut donc trouver dans le travail de M. Kraus une pleine confirmation de mes recherches, dont il ne paraît pas avoir eu connaissance.
La priorité do ces observations ayant été depuis attribuée h M. le D' Kraus, j’ai dû relever cette erreur dans le Bulletin de la Société botanique.
CXXXIX. — Expériences sur le verdissement des plantes étiolées.
’’ Bulletin de la Société botaniquerS ****'
On sait que les végétaux étiolés verdissent plus promptement h la lumière diffuse que sous l’action des rayons solaires directs, le fait est positivement établi. M. Sachs a attribué ce résultat à l’élévation de la température des écrans qui abritaient les plantes durant l’expérience, ou de.
heureux pour présenter h l’Académie les preuves du déplacement dos grains de chlorophylle sur les feuilles d’une mousse commune, le Funaria
Quand on observe au microscope une feuille tenue préalablement à l’obscurité, on la voit présenter un réseau vert entre les mailles duquel se montre un fond clair et transparent ; tous les grains de chlorophylle sont appliqués contre les parois latérales et se voient de profil. Si on expose alors la feuille à la lumière, on voit les grains glisser le long des parois et se répandre sur celles qui sont superficielles.
L’étude très.attentive de la structure anatomique de ces tubercules sur un grand nombre d’espèces m’a fait découvrir constamment dans les grandes cellules spéciales qui sont remplis de corpuscules, des cordons
muqueux très réfringents qui s’étendent à travers les tissus du tubercule en pénétrant de cellule en cellule sans être arrêtés par les parois. Ces cordons paraissent formés d’un plasma très dense ; par places ils présentent des renflements en forme de tête qui parfois se lobent et produisent des
Yiolæ.
L’invasion des tissus de la Violette par YUrocystis produit des hypertrophies et des déformations singulières de tous les organes envahis par le mycélium et au milieu desquels se forment les spores. Je les ai étudiées, déerites et figurées.
sr blanc
Le Champignon parasite du ver blanc et celui du ver à soie.
Bulletin de la Société nationale d’Agriculture, 24 juin 1891.
M. Le Moult a signalé, en 1890, une maladie des larves du hanneton
terre autour des larves mortes, peut infecter les larves saines.
Nous avons reçu de ces larves de hannetons envahies par un mycélium de Champignon, de M. Le Moult d’abord, puis de plusieurs personnes habitant des localités fort diverses, et nous avons cultivé le parasite.
Si on place la larve dans la terre humide, il continue h se développer aux dépens du corps de l’insecte, et h mesure que ce milieu nutritif est consommé, le Champignon produit des spores en quantités de plus en plus considérables. Il présente alors bien nettement les caractères d’un Bolrytis, voisin du Botrytis Bassiana qui produit la Muscardine du ver à soie. Il a été décrit par Saccardo comme simple variété du Botrytis Bassiana sous le nom de Botrytis tenella. Il en diffère notablement par la forme et la taille do
Le Botrytis tenella a été observé à Trente (Autriche) par Bresadola,
i< Les observations et expériences de M. Prillieux, relatives aux cultures des Botrytis Bassiana et tenella, me paraissent être d’un grand intérêt au point de vue de l’action des cryptogames parasites sur les insectes ;
D’après ses indications, j’ai pu retrouver un échantillon de ces singuliers corps dans la localité indiquée, et en faire l’étude anatomique complète à l’état frais.
C’est un énorme sclérote de Champignon fort analogue aux corps charnus que l’on a décrits sous le nom de Pachymct cocos. Jamais rien de semblable n’avait été observé en Europe. Une figure de Ruraphius montre un semblable tubercule donnant naissance à une touffe d’agaric. J’ai vainement tenté de cultiver en caisse le tubercule que j’avais rapporté de la Charente-Inférieure. Je n’en ai obtenu aucune fructification.
Les Maladies des plantes agricoles et des arbres fruitiers et forestiers, causées par des parasites végétaux.
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